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« Six ans de temps de guerre pour des pays disposant de tous les moyens (savants, chercheurs, matériaux etc.)
correspondent largement à une génération de temps de paix. ». Cette formule du colonel Sabatier

du Service technique de l’armée s’applique bien à la recherche atomique française entre 1939 et 1945. 

 La France aborde le conflit avec une
certaine avance : savants groupés au-
tour de Frédéric Joliot-Curie ; uranium
naturel et eau lourde à disposition,
mobilisation du pouvoir politique. Cinq
ans plus tard, tout est à reconstruire :
savants dispersés à l’étranger ; ura-
nium perdu ; eau lourde remise à la
Grande-Bretagne en juin 1940 ; pays
ruiné ; villes et campagnes dévastées.
Le retard accumulé est immense. La
priorité est d’obtenir des informations
sur cette nouvelle arme de destruction
massive mise au point par les Améri-
cains, auprès des alliés, aux dépens
des ennemis.

Des alliés réticents
Rapidement, les Français compren-
nent qu’ils n’obtiendront rien de leurs

alliés. Rien des Britanniques auxquels
ils ont apporté en juin 1940 leur aide,
leurs compétences, leurs matériels et
les matières premières dont ils dispo-
saient. Rien des Canadiens sur le ter-
ritoire desquels des installations né-
cessaires à la conception de l’engin
ont été édifiées. Rien des Américains
qui ne se sentent pas redevables en-
vers les Français. Le refus de Joliot-Cu-
rie en juin 1940 de quitter Paris oc-
cupé et son ralliement au Parti
communiste en août 1944 aiguisent
leur suspicion.  Un accord signé à Qué-
bec en août 1943 interdit à chacune
des trois puissances de communiquer
des renseignements sans l’accord des
deux autres.
Militaires et savants français vont
donc se renseigner auprès de leurs ad-

André Ertaud. Ingénieur mécanicien
(1931), en mission hors cadre le 3

novembre 1942, il obtient un doctorat
ès sciences à l’Ecole supérieure

d’électricité. Affecté au laboratoire de
physique expérimentale du Collège de

France, il rejoint en 1945 la section
Liaison-Recherche pour la prospection

scientifique et technique. Détaché à
temps plein auprès du CEA à partir de

1946, il intègre cet organisme en 1948.
Crédit photo : SHD.

versaires vaincus ou sur le point de
l’être dans un contexte de compéti-
tion avec leurs alliés, qui ont mis sur
pied des missions d’exfiltration des
personnels capturés et des matériels
saisis.

Des Italiens 
désorganisés

Des pays amenés à résipiscence, l’Ita-
lie est le moins avancé dans le do-
maine atomique. L’exil d’Enrico Fermi
aux États-Unis en 1939 et la disper-
sion de son équipe ont tué la re-
cherche. Les tentatives du régime fas-
ciste pour encadrer les scientifiques
contribue aussi à cet échec.
Nulle trace d’une analyse de la re-
cherche nucléaire italienne par les ser-
vices de renseignements militaires
français. Il se peut que les moyens al-
loués à cette dernière, en l’absence
de l’assise scientifique métropoli-
taine, n’aient pas permis de l’entre-
prendre. En revanche, la mission amé-
ricaine « Alsos » créée en septembre
1943 par le général Groves et le colo-
nel Lansdale, chef du contre-espion-
nage du projet « Manhattan », a eu
pour premières cibles deux savants
italiens susceptibles d’être entrés en
contact avec leurs collègues alle-

L’arme nucléaire, objet d’une âpre          
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mands : Edoardo Amaldi et Gian Carlo
Wick. Les Français ont visiblement été
tenus hors de cette affaire…

Des Japonais 
peu avancés

Au Japon, les travaux nucléaires ont
une autre ampleur. Mais, qu’il
s’agisse de la réalisation d’une source
d’énergie alternative au pétrole ou de
la mise au point d’une arme atomique
(projet « F-Go »), les bombardements
américains et la priorité accordée à
d’autres secteurs de l’effort de guerre
freinent ces recherches. Au moment
de la capitulation, les scientifiques ja-
ponais disposent de cinq cyclotrons
pour des expériences de séparation
isotopique de l’uranium. Les Améri-
cains en immergent les divers élé-
ments dans le port de Tokyo. Au nom
de la France, Francis Lacoste proteste
le 16 mars 1946 : « Il espérait que
des mesures avaient été prises pour

arrêter la destruction d’équipements
scientifiques japonais. » Le Gouverne-
ment provisoire de la République fran-
çaise espère en effet mettre à profit
les réparations imposées aux vaincus
pour rattraper une partie de son retard
technologique. La politique adoptée à
Tokyo par le général MacArthur est de
s’opposer à tous prélèvements de pro-
duits manufacturés qui légitimeraient
la présence de spécialistes, notam-
ment soviétiques, dans l’archipel.

L’apport de la 
recherche atomique

allemande
Avec les États-Unis d’Amérique, l’Alle-
magne est le belligérant le plus
avancé en ce domaine. Ainsi, la mis-
sion « Alsos » estime en 1945 que les
scientifiques allemands avaient at-
teint le niveau des équipes du projet 
« Manhattan » en 1942.
Deux équipes berlinoises effectuent

des recherches
p a r a l l è l e s ,
l’une de phy-
sique nucléaire
dirigée par Hei-
senberg à l’Ins-
titut Kaiser Wil-

helm, l’autre de chimie nucléaire par
Diebner. Deux technologies émergent:
la séparation isotopique par centrifu-
gation ; la construction de réacteurs.
Le modérateur est le deutérium et
l’élément chimique le neptunium.
Après les bombardements de l’avia-
tion britannique 1943 et 1944, les la-
boratoires ont été transférés dans le
Wurtemberg, à Hechingen et Tailfin-
gen. Le 25 août 1944, les Alliés divi-
sent le butin en trois catégories : le
matériel français réquisitionné ; le ma-
tériel de guerre produit sur ordre de
l’ennemi ; le matériel de guerre alle-
mand stricto sensu. La troisième caté-
gorie est un des principaux enjeux de
la campagne d’Allemagne. Les Fran-
çais se lancent donc sur la trace des
techniciens allemands. A Yalta, le 10
février 1945, la France est reconnue
puissance occupante. Le tracé de sa
zone d’occupation est arrêté le 4 juil-
let. Parallèlement, le Quartier général
des forces alliées en Europe s’oppose
explicitement à l’entrée en Allemagne
de toute mission de liaison française :
« Les services américains tiennent à
être les premiers à s’emparer de tout
document ennemi », écrit le chef du
service central des missions de liaison

Démantèlement de la pile atomique expérimentale
allemande d’Haigerloch par des membres américains et
britanniques de l'opération « Alsos » le 22 avril 1945.
Crédit photo : Sergeant Malcolm (Mickey) Thurgood, U. S.
Army photographer assigned to Alsos Mission.

           compétition interalliée dès 1939
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le 25 février. La recherche militaire
française est cependant méthodique :
autour du lac de Constance en juin,
dans le Tyrol en juillet ; en Sarre et
dans le Palatinat en août ; dans le
Nord de l’Allemagne à l’automne. A
côté du détachement militaire, opère
une mission technique du CNRS dont
le chef doit « centraliser tous les ren-
seignements concernant les informa-
tions scientifiques. » De mai à novem-
bre 1945, 150 scientifiques
effectuent 400 missions de prospec-
tion, récupèrent 225 t de matériel,
d’outillage, de documents dans les la-
boratoires. Mais les Français sont sou-
vent pris de vitesse. Adjoint de Joliot-
Curie, Goldschmidt note qu’« à la
mi-avril 1945, devançant les troupes
soviétiques, [Alsos] a réussi à s’em-
parer de 1.100 t de composés d’ura-
nium près de Stassfurt en Allemagne
orientale, à saisir des stocks d’eau
lourde et d’uranium métal, dans la
zone de pénétration française, dans
un vieux moulin à Haigerloch, au Sud
de Stuttgart, les autres éléments
étant trouvés dans un tunnel. » L’opé-
ration « Harborage » illustre cette vo-

lonté de freiner la collecte d’informa-
tions. Mi-avril, l’opération vise Hechin-
gen. Groves suggère un assaut aéro-
porté, un bombardement et un raid
d’infanterie. Le résultat est la capture
le 24 avril de l’aréopage des atomi-
ciens allemands : Hahn, Weizsäcker,
Gerlach, Wirtz, Bagge, Korsching et
Laue, transférés à Heidelberg le 27
avril pour interrogatoire. Arrivée trois
heures trop tard, l’équipe française re-
cueille cependant un maximum d’in-
formations auprès des membres de
l’équipe laissés sur place. Des entre-
tiens de Joliot-Curie avec Mattauch
émergent les modalités de la reprise
du fonctionnement des laboratoires «
sous la protection de la section d’in-
formation scientifique ». Le 17 mai,
arrive une seconde mission. Chargés
d’« établir si la machine à uranium
présentait un intérêt militaire », André
Ertaud et Claude Magnan collectent
de nombreuses données, auprès de
Philip, qui « ne fait aucune difficulté
pour reconstituer les plans de cette
machine et donner les poids d’ura-

nium, d’eau lourde et de carbone uti-
lisés », et de Hocker qui indique le fac-
teur 7 de multiplication des neutrons
à Haigerloch. A Francfort, un techni-
cien de la firme Degussa donne des in-
dications sur la fabrication de l’ura-
nium métal et le directeur de la filiale
de Constance fournit toutes les préci-
sions sur les procédés chimiques de
traitement du minerai. Une descrip-
tion précise de la machine incluant un
schéma du dispositif termine le rap-
port. La direction des annexes du KWI
est confiée à des scientifiques alle-
mands : Mattauch à Tailfingen ; Philip
à Haigerloch ; Schueler à Hechingen.
Des liens sont noués avec le Commis-
sariat à l’énergie atomique(CEA) di-
rigé par Joliot-Curie. De jeunes cher-
cheurs français sont placés en
Allemagne (Ythier, Philbert, Fouché,
etc.) et des chercheurs allemands re-
crutés (Strassmann, Gentner, Flügge
et von Droste et Riezler).

Professeur Patrick Boureille, 
Service historique de la Défense

Comité scientifique du CEA en mars
1946. De gauche à droite au premier
rang : Pierre Auger, Irène et Frédéric

Joliot-Curie, Francis Perrin, Lew
Kowarski. Au deuxième rang : Bertrand

Goldschmidt, Pierre Biquard, Léon
Denivelle. 

Crédit photo : CEA.
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